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V (E  U 

DE  LA 

N AT  ION, 

SUR  LA 
CONSTITUTION  CIVILE 

DU  CLERGÉ. 

O N vient  dé  publier  un  Écrit , qui  a pour  titre  : 
Expofition  des  difficultés  que  préfente  la  nouvelle 
Conftitution  du  Clergé^  & Réponfes  à ces  difficultés. 

Dans  une  première  Lettre  , on  a cherché  à prouver 
que  les  Provinces , dans  leurs  cahiers  , ont  defiré 
un  nouvel  ordre  public.,  quau  milieu  des  chan- 
gemens  civils , elles  ont  voulu  donner  une  nouvelle 
forme  à la  partie  meme  Eccléfiaflique.  Mais  on  ne 
rapporte  aucun  texte  de  ces  cahiers  ; & , d’ailleurs , oti 
n’examine  point  fi  la  nouvelle  forme,  adoptée  par 
rAfTemblée  ■ Nationale  , eft  contraire  eu  non  à la 
difeipline  de  l’Eglife.  On  n’allegue  qu’un  feul  fait  ; 
mais  ce  fait  eft  évidemment  contraire  à la  pré- 
tention que  l’on  veut  appuyer. 

On  favoit  bien  qu’il  y avoit  des  abus  dans  tous 
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les  Etats  -,  qu’il  étoit  néceffaire-  de  les  réformer  ; 
mais  dans  quels  cahiers  étoit-il  dit , que , pour  re'* 
former  le  Clergé  , il  ' fallait  que  tous  fes  biens 
fuflent  pris  par  la  Nation  ; que  ce  fût  la  Nation 
qui  décidât  de  leur  emploi  ; que  l’on  promît  feu- 
lement au  Clergé  des  falaires  pour  les  fonaions 
publiques  ; que  , peu  après  , on  feroit  un  Décret 
qu’il  ne  pourroit  adopter  , comme  contraire  à la 
difcipline  de  l’Eglife  ; & que  , faute  de  prêter  le 
ferment  de  maintenir  ce  Decret  ^ les  Evoques  ^ les 
Curés,  & autres  Eccléfiaftiquesfonaionnaires  publics, 
feroient  privés  de  toute  rétribution  , & réduits 
à la  mendicité  -,  bien  plus , qu’ils  feroient  même 
chafles  de  leurs  Eglifes.  — Dans  quels  cahiers  a 
t - on  dit  que  les  Evêques  feroient  élus  par  le 
Peuple  feul,  malgré  la  décifio'n  pofitive  des  Conciles , 
qui  déclarent  ces  éleàions  nulles  ; que  les  Curés 
ne  feroient  plus  nommés  par  les  Evêques,  quoi 
qu’il  n’y  ait  jamais  eu  d’exemples  de  Curés  nommés 
par  le  Peuple  ; que  tout  le  Clergé  féculier  & ré- 
gulier feroit  dégradé  aux  yeux  de  la  Nation  ; &c. 
_ Les  Provinces  ont  - elles  jamais  prévu  un  tel 
ufage  de  l’autorité  qu’elles  confioient  a leurs  Députés. 

Que  ne  diroit  - on  pas , fi  l’on  vouloit  entrer  dans 
le  détail  de  tous  les  Décrets  que  les  Députés  ont  ren- 
dus,en  tous  genres,  fans  l’autorifation  fpeciale  deceux 
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dont  ils  étoient  les  Mandataires  ? Eft-ce  la  Nation, 
qui  a voulu  que  le  Trône  fût  abaifTe'  profondément  ; 
que  la  NoblelTe  fût  annéantie  -,  que  le  Code  des  Loixfût 
entie'rement  changé  ; que  les  Magiftrats  fuflent  ren- 
voyés du  fanduaire  de  la  Juftice  ? H falloir  fans 
doute  réformer  ^ mais  non  pas  détruire  ^ il  ne  falloir 
pas  porter  la  main  fur  Point  du  Seigneur  ^ &c. 

La  Déclaration  du  23  Juin  1789,  n'étoit-elle 
pas  le  véritable  Vœu  de  la  Nation  , en  y ajoutant 
quelques  réformes  particulières?  Il  iVétoit  certai- 
nement pas  dans  le  Vœu  des  Provinces  , de  porter 
le  fer  & le  feu  fur  tous  les  anciens  établiffemens. 

En  vain  parle-t-on,  dans  la  fécondé  Lettre  de 
cet  Ouvrage  , des  Aflemblées  de  la  Nation  fous 
Charlemagne  \ c’eft  la  feule  preuve  que  Pon  apporte 
de  Pautorité  des  Peuples  fur  la  difcipline  de  PEglife  ; 
mais  il  n'y  a rien  de  moins  concluant.  Les  Capi- 
tulaires furent  dreffés  par  ce  grand  Prince  ; mais 
non  de  fa  feule  autorité,  encore  moins  par  celle 
du  Peuple  ; ces  décrets  furent  faits  , a Pégard  des 
matières  Eccléfiaftiques  , après  avoir  été  préparés  , 
& demandés  par  des  Affemblées  particulières  du. 
Clergé , & jamais  les  Laïcs  ne  décidèrent  feuls  fur 
la  difcipline  de  PEglife.  On  ne  voit  certainement 
pas , dans  ces  Affemblées  folemnelles , des  Laïcs  qui 
euflent  deux  voix,  tandis  qiie  le  Clergé  n'en  avoit 
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feule  ; cVtoit  le  Cierge , lui  - même  , qui 
îndiquoit  les  remedes,  dont  les  abus  e'toient  fuf- 
ceptibles. 

M.  Fleury , tome  IX , année  7^9?  dit  : Les  Capi- 
tulaires commençoient  ainfi  : A la  priere  de  tous 
nos  Sujets  , & principalement  des  Eveques  & du. 
Clergé  ; nous  défendons  , &c. 

UAlTemblée  Nationale  a-t-elle  rendu  fes  Décrets 
fur  les  Evêchés  & les  Cures , à la  priere  principale'* 
ment  des  Ewéques  & du  Clergé? 

Et , au  contraire  , ce  qu’on  appelloit  le  Tiers-Etat ^ 
a qui  on  a accordé  une  double  voix , n’a-t-il  pas  ecrafe 
celle  des  Minières  des  Autels  qui  ont  réclame  contre 
les  Décrets  , fans  que  le  Peuple  ait  voulu  les  ecouter  ? 
Quelle  relTemblance  y a-t-il  donc  entre  les  Capi- 
tulaires de  Charlemagne  & les  Decrets  de  1 Aflemblee 
Nationale  ? Cett^  preuve  ifolée  & faufle  ne  peut  etre 
d’aucun  poids. 

Difons  donc  que  le  Peuple  François  eft  devenu 
novateur  ; il  en  a été  convaincu  par  l’Ecrit , intitulé  : 
de  ï Election  des  Evêques  & de  la  nomination  des 
Curés,  ( I ) On  y a vu  la  liberté  des  Elections  dans  les 


( I ) Cet  Ouvrage  , de  plus  de  deux  cent  pages  , qui 
entre  dans  des  détails  très  - important  fur  la  Tradition 
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premiers  Siècles  de  TEglife  , & enfuite  quelques 
ufurpations  fort  rares  par  le  Peuple  , très-fre'quentes 
par  les  Papes  & les  Rois  ; mais  on  y a vu  auffi  les  ré- 
clamations continuelles  de  TEglife  Gallicane  pour  la 

liberté  des  Eledions,  foit  dans  les  Conciles  parti- 
culiers , foit  dans  les  pragmatiques  de  faint  Louis , 
en  1269,  ou  de  Charles  VII , en  1 143 8 ; les  récla- 
mations de  toute  TEglife  elle-même  au  Concile  de 
Rafle  , ou  dans  le  Concile  de  Trente , qui  a déclaré 
milles  les  Eledions  par  le  Peuple  feul. 

Lhndudion  des  Capitulaires  de  Charlemagne, 
étant  une  fois  démontrée  faufTe , il  efl:  inutile  d’entrer 
dans  le  détail  des  autres  Lettres  de  Vcxpofition,  On 
eft  parti  d’un  faux  principe,  & dès-lors  les  confé- 
quences  font  inadmifîibles. 

C’eft  donc  injuftement  que  l’on  peint  le  Clergé 
François  comme  rébelle  àla  Nation , puifque  laNation 
a ufé  d’un  pouvoir  qui  ne  lui  appartenoit  pas. 

Il  efl  fans  doute  défendu  de  toucher  aux  dogmes 
de  la  Religion.  L’AfTemblée  Nationale  l’a  reconnu  ; 
mais  elle  aurqit  dû  reconnoître  aufîi  que  V autorité 
de  VEgUjé  exclufive  fur  fa  difeipline , fait  partie  de 
fes  dogmes. 


de  l’Eglife , fera  donné  dorénavant  à 15  f.  chez  les 
Libraires,  Marchands  de  Nouveautés  , à qui  on  le  livrera 
4 12  f.  afin  de  le  répandre  plus  promptement. 


( 6 ) 

Oh  va  vok  les  fruits  amers  de  cette  innovaticm 
*1 

tm  grand  fchifme  eft  déjà  ne'  ; & il  croîtra  fans  cefîe 
pat  îe  me'pris  des  Peuples  pour  les  intrus  , & pai: 
haine  des  intrus  pour  ceux  qui  les  me'priferont. 


Avec  quelle  douleur  les  Evêques  & les  Eccle'fiaf- 
tîques,qui  font  réduits  à la  mendicité,  auront-ils  lu  les 
afîèrtions  foudroyantes  des  troifieme , quatrième  & 
cinquième  Lettres  de  V cxpojîtion‘1  III®.  « Délit  des 
» Evêques  de  France , qui  fe  font  réfufés  décidément 
» aux  difpolitions  nouvelles  de  territoire  , que  la 
» Nation  s^eft  cru  néceflaire.  Gravité  de  ce  délit.  Nulle 


» autorité  ne  peut  le  couvrir.  IV®.  Le  refus  d^acceder 
» à Tordre  civil  du  royaume  , n’a  pas  permis  de  con- 
» fier  les  fondions  publiques  aux  Evêques  oppofans. 
» C’efi:  en  même  temps  une  fage  police , & la  peine 
» du  délit  , que  cette  févere  difpofition.  V®.  Une 
% fuite  nécefiaire  de  la  celTation  des  fondions  pu- 
>1  bliques  du  Clergé  aduel , a été  celle  de  fon  rem- 
» placen^nt  par  les  meilleures  formes  canoniques 


» poflibles  ». 
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Ce  n’eft  donc  plus  un  facrifice  que  les  EccleTiaf- 

tiques  ont  fait  a Dieu  & à l'Eglife,  en  s’expofant  k 
la  perte  de  leurs  états  & de  leurs  revenus , plutôt  que 
de  faire  ferment  d’obferver  & de  maintenir  un  De'cret 


qui  renverfe  la  difcipline  de  l’Eglife  fur  les  éleaions. 
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îî  faudra  au  contraire  les  regarder  comme  des  ré-» 
volte's  ^ qui  méritent  la  févérité  de  la  Nation  I 
• Et  c’eff  dans  un  moment  où  , dès  que  Ton  con- 
trarie les  Décrets  de  TAlTemblée  Nationale  ; le 
Peuple  s'allume , il  menace  , ou  même  il  chafTe  les 
Eccléfiaftiques  de  leurs  fondions  ; il  pille  , iî 
brûle  , il  met  à mort  ^ il  fait  foulFrir  au  fexe  des 
traitemens  indécens.  Cefl  dans  un  pareil  moment 
que  l’écrit  de  Vexpojition  efl:  donné  au  Public,  pour 
perfuader  que  la  ( prétendue  ) révolte  des  Evêques 
& des  Pretres  eft  digne  d’être  punie  févércmcnt^ 

Après  de  telles  affertions , peut-on  parler  d’efprît 
de  paix  , de  modération  , de  charité  ? Non  , non, 
le  Vœu  de  la  Nation  n’eft  point  d’exciter  à des  trai- 
temens féveres. 

Le  Vœu  de  la  Nation  eft  fans  doute  que  les 
Evêques  foient  confultés  , comme  ils  l’ont  demandé  , 
pour  que  les  Décrets  foient  rendus  dans  la  même 
forme  que  ceux  contenus  dans  les  Capitulaires  de 
Charlemagne,  d la  prière  principalement  des  Evéqius 
& du  Clergé. 

Ce  n’eü  certainement  pas  le  Vœu  de  la  Nation 
éclairée  , que  le  Peuple  feuî , nomme  les  Evêques  & 
les  Curés , & que  des  Laïcs  dépofent  des  Evêques. 

Le  véritable  moyen  de  rentrer  dans  l’ordre  efl , 
de  faire  prqnoncer  fur  ces  objets , j)ar  un  Concile 
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de  îa  Nation.  ~ La  crainte  de  voiries  Evêques  af- 
femblés,  efl'une  terreur  panique;  ils  fçaventtrès« 
bien  , qu’ils  n’ont , par  eux  - mêmes , aucune  force 
contre  les  Décrets  de  l’Affemblée  Nationale  ; & ils 
n’auroient  pas  demandé  le  Concile  , s’ils  eufTent 
cru  profiter  de  leur  réunion  , pour  pouvoir  abufer 
de  leur  autorité  fpirituelle  , & faire  naître  des 
troubles.^  C’eût  été  une  demande  également  impoli-* 
tique,  malhonnête  & inutile. 

Regardons  - les  donc  , non  comme  des  révoltés 
& des  féditieux  , mais  comme  des  hommes  qui 
défirent  la  paix  par  une  voie  canonique  , & à qui 
elle  eft  nécefFaire;  ^ aülieu  d’invoquer  contre  eux. 
h feverifé  de  l’afiemblée  Nationale,  né  cherchons ^ 
qu’à  Fappaifer  , & à l’engager  de  faifir  les  voies  àe- 
conciliation. 

Le  Concile  de  la  Nation  , trouvera  certainement 
des  voies  pour  rentrer  légalement  dans  les  vues  de. 
i’Aflemblée  Nationale. 

Voilà  le  Vœu  de  la  lJatioîi , conîoxme  au  Vœu 
de  VEgUfe, 

Hélas!  combien  il  eft  dangereux  d’appuyer  de  fon 
fuffrage  vun  événement  qui  trouble  les  confciences  ; 
êc  qui  accable  de  douleur  , ceux  qui  ont  les  yeux, 
ouverts  fur  tant  d’irrégularités.  & de  fcandales. 

Ce  ZQ  Avril 


